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Pour la rentrée 98-99 : un manque de places disponibles

Un Casse-Tête pour Les Centres 
de la Petite Enfance

La rentrée 98-99 dans nos centres de la petite enfance(garderies et agences de 
garde en milieu familial converties en centre de la petite enfance ou CPE ) 
s’annonce difficile cette année. En effet, avec l’arrivée des enfants de 3 ans, 
bénéficiaires du tarif de 5$/jour (après ceux de 4 ans en 97) pour septembre, 
les demandes de parents ne cessent d ’affluer alors que les places disponibles 
sont déjà occupées.

Ces services doivent alors 
gérer la frustration des pa­
rents qui veulent une place, 
d ’autant plus que, pour la 
plupart, leurs allocations fa­
miliales ont été coupées !

Le manque de places dispo­
nibles n ’est pas dû à une 
mauvaise volonté de la part 
des Centres de la Petite 
Enfance mais aux lenteurs 
bureaucratiques du M inis­
tre de la Famille et de 
l’Enfance.

difficiles, environ 250 pla­
ces (soit 150 en milieu 
familial et 100 autres en 
garderie) ont été créées pour 
la rentrée, sur les 1000

au double mode de finance­
ment dès le prochain exer­
cice financier. Conséquem- 
ment, toutes les places en 
CPE devraient être à  5$ peu

places prévues au dévelop- importe I âge des enfants 
pement.
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Une mascotte bien-aimée : Skiwi

En effet, le nombre de nou­
velles places à  développer 
pour 97-98 et 98-99 n ’a été 
connu qu’en mai 98. E t les 
services de garde qui ont 
présenté des projets n ’ont 
reçu leur confirmation qu’à 
la fin de juillet. Pour la 
plupart des CPE, il leur était 
m atériellement impossible 
de développer ces places 
pour la rentrée. Pourtant, 
malgré ces circonstances

Bien sûr, afin de pouvoir 
mieux répondre à la de­
mande des parents, les CPE 
de l ’Estrie com ptent bien 
redoubler d ’effort pour les 
offrir le plus rapidement 
possible, et, ce, malgré le 
peu de soutien du ministère.

Un financement 
problématique

En imposant un ta rif uni­
forme de 5$ /jour/enfant, le 
gouvernement a  simplifié la 
vie des parents m ais com­
pliqué celles des CPE. En 
effet, avoir à gérer 2 modes 
de tarifs, ceux à 5$ et ceux 
sous l’ancien régime, ac­
compagné d’un mode de 
financement compliqué in­
suffisant et mal adapté aux 
différentes réalités des ser­
vices de garde, n ’est pas une 
mince tâche pour les res­
ponsables et les Conseils 
d ’administration des CPE.

Le Regroupement des cen­
tres de la petite enfance des 
Cantons de l’Est (RCPECE), 
organisme qui représente 
les CPE, considère que 
pour répondre adéquatement 
aux besoins des parents, il 
est im pératif de mettre fin

L’adoption d ’une telle me­
sure permettrait d ’alléger le 
travail de gestion mais 
surtout de mieux planifier le 
développement et de pou­
voir y consacrer plus de 
temps afin de répondre 
adéquatement aux deman­
des pressantes des parents 
qui, dans toutes les régions 
du Québec, espèrent obtenir 
rapidement une place en 
CPE pour leur enfant.

Le rattrapage salariat
Un autre défi majeur que le 
réseau des centres de la pe­
tite enfance va devoir ren­
contrer dans les années qui 
s’en viennent, c ’est celui du 
rattrapage salarial. En effet,

en ayant de moins en 
moins ie contrôle de leurs 
revenus, comment vont 
faire les centres de la

qui réclament l’équité sala­
riale compte-tenu de leur 
niveau de formation? II va 
donc falloir se tourner vers le

petite enfance pour répon- gouvernement afin qu’il ma­
dré aux demandes légiti- jore ses subventions de façon
mes d ’augmentation de notable pour permettre ce
salaires des employées, rattrapage salarial!

Prêts pour la randonnée...

Martine Staehler. coordonnatrice 
Regroupement des centres de la petite enfance des Cantons de l’est

Mesures d’accessibilité dans les services de garde
Enfants ayant 3 et 4 ans au 30 septembre 98 :

5$ par jour, quelque soit le revenu ou la situation de travail des parents ou gratuité 
pour les parents sur la sécurité du revenu.

Enfants de moins de 3 ans :
Tarifs du CPE + aide financière du gouvernement selon le revenu des parents et le 
m otif de garde.
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-  -  E D IT O R IA L - -

Pour Sherbrooke, 
du changement à l’horizon?

Après 14 ans de règne conservateur, les électeurs et 
électrices du comté de Sherbrooke ont décidé de changer 
de représentant à la Chambre des communes. Ce chan­
gement était sans doute nécessaire pour un comté ayant 
sur son territoire la quatrième ville la plus pauvre au 
Canada (pour une population équivalente) soit la ville de 
Sherbrooke. Nous espérons que le nouveau député sera 
plus présent dans le comté et à la Chambre des com­
munes que son prédécesseur Monsieur Jean Charest afin 
de mieux répondre aux besoins de la population de la 
circonscription.

Nouveau député sans nouveauté...
Cependant, le nouveau député fut élu à la suite d’une 
campagne courte, prématurée, fondée sur une compagne 
d’images plutôt qu’une campagne d’idées. Le chan­
gement de représentant n’exprime pas fondamentale­
ment une nouvelle orientation au niveau des idées, le 
néo-libéralisme demeurant le dogme de référence.1 En 
fait, les deux principaux partis en lice s ’entendaient très 
bien sur la conduite de la destinée du comté, sauf en ce 
qui a trait à la fameuse question nationale. Tout compte 
fait, les principaux partis logent tous à la même 
enseigne, celle du néo-libéralisme, des coupures, de 
l’abolition des protections sociales et de la loi sauvage 
des marchés. Sans prendre partie, constatons l’apport 
au débat de partis secondaires comme le parti Verts et 
celui du NPD qui auront démontré, à la mesure de leurs 
moyens, qu’il y a d’autres façons de voir le monde que 
celle qui nous est imposée par les grands partis.

Présence d’un parti ulta-conservateur
Malheureusement, le comté aura vu, par ailleurs, une 
percée des pensées intolérantes et réactionnaires par la 
voix du Reformparty. Nous pensons que ces idées ultra- 
conservatrices doivent faire l ’objet d’une critique ri­
goureuse, incessante et sans concession. La société que 
le Refor m party  propose, une société d’intransigeance et 
de répression où les armes à feux circulent librement, où 
le système de santé est privatisé, où le gouvernement fé­
déral ne favorise plus l’aide sociale (selon le programme 
du Reform), est une société de la misère qu’il faut rejeter.

Exercer son droit de vote
Enfin, nous invitons nos lectrices et lecteurs à mettre à 
leur agenda les prochaines élections municipale et 
provinciale et à exercer leur droit de vote. Il ne faut plus 
laisser la politique aux autres, c ’est-à-dire aux grands 
partis; au contraire, il faut s’y investir au profit de la 
réalisation d’un projet de justice sociale qui passera par 
les débats d'idées plutôt que par les débats d’images 
comme c ’est devenu la façon de faire depuis trop long­
temps déjà.

L’équipe de la rédaction

1. Orientation politique et économique prévilégiant le 
« libre marché » et un État minimum et ce, sur le 
dos des plus démuni-e-s.

FAITES .
v o m e  /" 
sé ie c r io H

®  @ ©  

©  © ©  
© 0 0

0 0 0
© a ©
©  ( S ©
© a ©

Vheure est au bilan

Parlons-en!
Depuis nombre d’années et pour le meilleur et le pire, le Québec a évolué au rythme 
de sbgan^. Du Prions tous ensem ble au M aître chez-nous de Jean Lesage en passant 
par Un Québec fo r t dans un Canada uni, nous sommes arrivés à La modération a bien 
meilleur goût pour finalement déraper vers La tolérance zéro.

Les images sont fortes. To­
lérance zéro pour l’alcool 
au volant, pour le tabagisme 
et la consommation de dro­
gues, pour la violence sous 
toutes ses formes. Mais 
l ’éducation civile et politi­
que piétine. La dérégle­
mentation des entreprises 
favorise les patrons et le 
désengagement de 1 ’Etat (ce 
qui veut dire rendre la per­
sonne comme la seule res­
ponsable de sa situation so­
cio-économique) amène une 
suite sans fin de contrôles 
envers les simples citoyen­
nes et citoyens.

Crédo néolibéral 
à l’heure de pointe

Point de tolérance zéro  pour 
le crédo néolibéral qui 
chante les louanges de la

mondialisation des marchés 
(accumulation excessive de 
profits par les multinationa­
les) et la modernisation des 
programmes sociaux (selon 
le P.Q., moderniser veut 
dire co uper, rédui re... ). Par­
lez-en aux bénéficiaires de 
la sécurité du revenu; par­
lez-en aux prestataires de 
1 ’assurance-emploi.

Agitation électorale
Déjà, l ’arène électorale s’a­
gite aux niveaux fédéral, 
provincial et municipal. Le 
jour du scrutin, à mon tour, 
j ’appliquerai la tolérance 
zéro  contre ces politicien­
nes et politiciens fabriqués 
en série. En effet, qu’ont-i!s 
fait pour la mise en place 
d’un projet de société basé

sur l’équité et la justice 
sociale? Qu’ont-ils fait 
pour permettre au 20 % des 
personnes les plus dému­
nies de la société québé­
coise de vivre dans la di­
gnité et le respect sans 
crainte du lendemain?

L’heure est au bilan. De 
quel côté penchera la ba­
lance? Celui du déficit zéro 
ou celui de la pauvreté zéro? 
Bonne question, direz-vous. 
Mais, voyez-vous, la pau­
vreté zéro n’a jamais pris 
place dans la balance... 
A lors... parlons-en.

Louise Daigle

t. Formule concise et frappante, 
utilisée par ta publicité, la propa­
gande politique, etc 
Le Petit Robert
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SO N D A G E SU R  LA PO LITIQ U E  
M U N IC IPA LE À  SH ER B R O O K E

Le présent sondage a été réalisé dans la période du 27 
juillet 98 au 17 août 98 par Serge Capistran auprès de 
cent (100) résidants et résidantes du quartier Gentre- 
sud dé Sherbrooke. Celui-ci n'a pas la prétention 
d'être scientifique mais se veut tout, de mêute 
représentatif et révélateur des tendances au sein des 
personnes résidant dans le quartier.

N.B.: Les chiffres entre parenthèse ( ) sont les résultats 
obtenus pour la même question posée lors d'un autre 
sondage effectué par Entrée Libre en octobre 1994.

1- Vous intéressez-vous à la politique municipale ?

Beaucoup....................................... 5 % (4  %)
Moyennement..............................  27 % (15%)
Peu...............................................  39 % (32 %)
P a s  d u  t o u t .............................................  2 9  %  ( 4 9  % )

2- Connaissez-vous le nom du maire de Sherbrooke ?

OUI...............................................  67 %
NON.............................................  33 %

3- Connaissez-vous le conseiller ou la conseillère de 
votre quartier au conseil municipal ?

OUI..............................................  19 %
NON............................................ 81 %

4- Connaissez-vous l’emplacement de l'Hôtel de Ville 
de Sherbrooke ?

OUI..............................................  83 %
NON............................................  17 %

5- La majorité des candidats et candidates se 
présentant aux prochaines élections municipales à 
Sherbrooke n'appartiennent pas à un parti 
politique municipal. Préféreriez-vous que les 
candidats et candidates soient rattaché-e-s à un 
parti politique municipal ?

OUI...............................................  28%  (16%)
NON.............................................  35 % (29 %)
Ne sais pas..................................  37 % (55 %)

6- Seriez-vous d’accord pour que la municipalité de 
Sherbrooke soutienne davantage financièrement les 
organismes communautaires oeuvrant sur des 
questions autres que le loisirs et le sport amateur 
(ex.: le logement, la pauvreté, le transport adapté, 
etc.) ?

OUI  94 % (84 %)
NON................................................  2 % ( 2 %)
Ne sais pas......................................  4 % (Î3 %)

7- En générai, quel est votre appréciation de la qualité 
et de l'accès des services offerts à la population par 
la municipalité de Sherbrooke ?

Très satisfait ................................ 13 %
Satisfait..........................................  54 %
Passable......................................... 28 %
Insatisfait.........................................  4 %

Politique municipal?

IN D IF F É R E N C E  O U  M É C O N N A IS S A N C E  ?

Selon le sondage effectué par le journal Entrée Libre, il semble se dégager une 
certaine indifférence des résidents et résidentes du quartier Centre-Sud par rapport 
à la politique municipale. En effet, une majorité (68%) des personnes interrogées se 
disent peu (39%) ou pas du tout (29%) intéressées par celle-ci.

Pourtant, plusieurs questions importantes 
touchant notre quotidien sont traitées à ce 
palier politique : développement résidentiel et 
commercial, sécurité publique (service de 
police et service d'incendie), cueillette des 
ordures et épuration des eaux usées, 
entretien/réparation des rues, soutien à la 
culture, aux loisirs et aux sports 
(bibliothèque, centre communautaire de 
loisirs, aréna, parcs, etc.) et autres services 
nous touchant directement ou indirectement. 
Dans le cas de la municipalité de Sherbrooke, 
il ne faut pas oublier la «vache à lait» que 
constitue Hydro Sherbrooke. Soulignons aussi 
que depuis quelques années déjà, les 
municipalités «recueillent» certaines 
responsabilités assumées auparavant par les 
autres paliers gouvernementaux.

Ce manque d’intérêts par la population du 
quartier Centre-Sud (malgré une 
augmentation par rapport au sondage de 1994 
- voir tableau) devrait, selon nous, faire l’objet 
d'une attention particulière pour le nouveau 
Conseil municipal qui sera élu en novembre 
prochain. Celui-ci pourrait, par exemple, 
effectuer une campagne de sensibilisation sur 
l’importance de ce palier gouvernemental.

Des élu-e-s connu-e-s ?

Fait particulier ressortant du sondage : 63%
des personnes interrogées connaissent le 
maire de Sherbrooke contre seulement 19% 
qui connaissent le conseiller ou la conseillère 
de leur quartier au Conseil municipal.

Pourtant leur conseiller ou conseillère de la 
municipalité devrait (en théorie,..) être plus près 
des résidents et résidentes du quartier. Est-ce à 
dire qu’ils ou elles sont peu présent-e-s dans la 
vie du quartier ? Une réponse de la part des élu- 
e-s municipaux serait intéressant...

Autre donnée intéressante, plus de 83% 
connaissent l’emplacement de l’Hôtel de Ville 
révélant possiblement une certaine connaissance 

v du milieu par les répondant-e-s.

Et les partis politiques ?

Par rapport à une appartenance éventuelle des 
candidat-e-s à un parti politique municipal, les 
opinions sont plus précises qu’au sondage de 
1994 (voir le tableau). La diminution des 
indécis-e-s sur cette question peut être 
interpréter comme une évolution dans la 
perception du rôle, positif ou restrictif, d’un 
parti politique sur la scène municipale. Bref, le 
fait que seulement 28% se disent favorables à 
l’affiliation politique des candidat-e-s ne 
favorise certes pas l’existence de tels partis.

Enfin, souhaitons que les candidats et 
candidates aux prochaines élections municipales 
(particulièrement dans le quartier Centre-Sud) 
prennent en considération l’ensemble des 
données de ce sondage effectué par Entrée 
Libre et réagissent en conséquence.

Yves Couturier 
Pascale Dumas 

Normand Gilbert

Ville de Sherbrooke et organismes communautaires 

APPU I M A SSIF À UNE A U G M E N TA T IO N  
DU SO U TIEN  FIN A N C IER

Le sondage révèle clairement l'appui de la population du quartier Centre-Sud (94%) 
à un meilleur soutien financier aux organisme communautaires oeuvrant sur d’autres 
questions que le loisirs et le sport amateur comme le logement, la pauvreté, le transport 
adapté, etc. Cet appui confirme les résultats d'un sondage effectué par Entrée Libre 
en octobre 1994 (appui de 84% - voir tableau).

Bien que la Ville de Sherbrooke ait fait un 
prepiier pas vers une meilleure 
reco n n a issa n ce  des organ ism es  

communautaires en se dotant d'une «Politique 
de l'action communautaire» en décembre 96, 
seulement 40,000.00$ sont injectés 
directement dans le soutien aux organismes 
reconnus par le Conseil municipal (17 cette 
année).

Un appui justifié

Présent auprès de la population moins 
favorisée de Sherbrooke, les organismes 
cornmunautaires sont de plus en plus 
solljcités par les personnes aux prises avec 
différents problèmes sociaux découlant 
souvent de l'application de politiques 
gouvernementales sur le dos des plus démuni- 
e-s : coupures à l'assurance-chômage et à 
l'aide sociale, mise à pied, etc.

La population appuie donc massivement un 
meilleur appui financier de la Ville de Sherbrooke 
à ces organismes, et ce, particulièrement dans une 
période où la pauvreté alimente plusieurs drames 
individuels et collectifs. Le Conseil municipal 
devrait comprendre son intérêt à soutenir 
davantage ce type d'organismes luttant pour 
l'amélioration des conditions de vie de la 
population en général, particulièrement auprès des 
plus démuni-e-s.

Dans le cadre des prochaines élections 
municipales, il serait donc important que les 
candidat-e-s se prononcent clairement sur cette 
question et prennent des engagements fermes 
pour l'augmentation des budgets dévolus aux 
organismes communautaires.

Yves Couturier
Pascale Dumas 

Normand Gilbert
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- - MEDIAS - -
Le Collectif Régional d ’Éducation sur les Médias d 'in ­
formation (CRÉMI) vous présente ici, sous sa forme 
intégrale, un article qui a été refusé par le quotidien 
Im  Tribune. La réaction de Iaa Tribune fu t  si vigoureuse 
(même si le sujet était déjà accepté pour publication), que 
le CREMI a cru de son devoir de publier dans d'autres 
médias écrits cet article si questionnant! Bonne lecture.

Quand la presse se concentre...
La publicité, on le sait, constitue la principale source de 
revenus des entreprises de presse. Elle permet aux mé­
dias de vivre et même de croître. E t qui dit recherche de 
profits dit concurrence, cela va de soi... Or, depuis 20 
ans, cette lutte a  donné naissance à un phénomène : la 
concentration des médias; les entreprises d ’informa­
tion sont de plus en plus grosses et de moins en moins 
nombreuses. En 1995, au Québec, il existait 14 quo­
tidiens, propriétés de 14 hommes d ’affaires différents. 
Aujourd’hui, trois géants dominent l’ensemble des 
quotidiens québécois : Power Corporation, Hollinger- 
Unimédia et Québécor, empires ayant respectivement à 
leur tête Paul Desmarais, Conrad Black et la famille 
Péladeau. De plus, les conseils d ’administration de ces 
sociétés sont formés de gens entretenant des liens 
étroits avec les gouvernements. Ainsi, Jean Chrétien 
est lié par 1000 et un fils à  Paul Desmarais ; sa fille est 
l’épouse du fils de Paul. De plus, l’un de ses organi­
sateurs de campagnes électorales, John Rae, a déjà été 
vice-président de Power Corporation et son ministre 
des Finances, Paul Martin, est un ancien employé et 
associé de Desmarais. Enfin, toujours chez les Libé­
raux mais du côté provincial, Daniel Johnson est un 
ancien vice-président-général de la Corporation finan­
cière Power. On peut imaginer les pressions qu’exerce 
tout ce beau monde sur le traitement de l’information...

L’influence des médias
Cette concentration exerce, par ailleurs, sur la popu­
lation une influence politique et sociale considérable. 
L’opinion publique se forge à  partir de l ’information 
diffusée. Offrir une information diversifiée, complète 
et pluraliste, tel devrait être le mandat de la presse. Or, 
dirigés par des hommes d ’affaires, les médias de masse 
traitent de plus en plus l’information comme de la 
«marchandise» qui doit être rentable. Un récent son­
dage CROP révélait justem ent que le principal repro­
che formulé à  l’endroit des médias et des journalistes 
est le sensationnalisme et l’amplification de la nouve­
lle. M eurtres à la une, procès en ouverture de journal 
télévisé, accidents à la chaîne au radio-journal ne sont 
plus seulem ent le lot du Journal de M ontréal et de 
Photo-Police... Il s ’agit là de nouvelles «payantes» en 
terme de lectorat et de cotes d ’écoute. Force est de 
constater que les intérêts des propriétaires de médias 
sont bien différents de ceux des groupes populaires. 
Alors que ces derniers luttent pour une société plus 
démocratique, la concentration de la presse, au con­
traire, favorise le contrôle du contenu, au bénéfice des 
groupes dominants de notre société.

Cathv Bergeron
Pour le CRÉMI

Accord multilatéral sur les investissements

Opération SalAMIi
Depuis 1995 se négociait discrètement à l’OCDE (Organisation de coopération et de 
développement économique) un accord visant à donner un grand coup pour la « libé­
ralisation des marchés » c’est-à-dire en français, « démolition du social »). C’est J’AMI, 
ou Accord multilatéral sur les investissements. Ce faux ami serait, selon plusieurs 
critiques, une véritable charte des droits des entreprises multinationales. En gros, 
elle donnerait, toujours à ces mêmes entreprises, le droit de se faire rembourser par 
nos gouvernements ce que leur coûte la protection des droits sociaux et de l’environ­
nement! Hallucinant, non?

O r du 25 au 27 mai 1998 se 
tenait la Conférence de 
M ontréal, un grand congrès 
du néolibéralisme réunis­
sant à l’Hôtel Sheraton, 
entre autres, le gouverneur 
de la Banque du Canada, 
des hauts placés du Trésor 
am éricain et de l’Union eu­
ropéenne ainsi qu’un cer­
tain Donald Johnston, secré­
taire général de l’OCDE... 
et, en quelque sorte, père de

déterminés et bien préparés 
(dont une bonne dizaine de 
Sherbrooke, essentiellement 
du Cégep) se sont installés 
devant tous les accès du 
Sheraton. On n ’entre plus! 
Mais le SPCUM (Service de 
police de la communauté 
urbaine de Montréal), avec 
la collaboration de la SQ 
(Sûreté du Québec), de la 
GRC (Gendamerie Royale 
du Canada) et autres SCRS

1
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Un « salami» que celui-là!

l’AMI. De là l ’Opération 
SalAMI : dans la lignée du 
Plan G, c ’est le blocage de 
la conférence par la déso­
béissance civile non vio­
lente, question de lancer un 
grand cri contre l’AMI, qui 
perd certainement à être 
connu!

Opération Sheraton

C ’est ainsi que le 25 au 
matin, plus de cent jeunes

(Service canadien de rensei­
gnement de sécurité), avait 
prévu le coup, notre action 
ayant été annoncée publi­
quement des mois à l ’avan­
ce. Trois heures après le 
début du blocage, les arres­
tations commençaient... Au 
total : 99 personnes arrêtées. 
Et pour contrer notre tacti­
que de refus passif de colla­
borer à  notre arrestation, les 
policiers de l ’escouade anti­

C R É M I
Collootlf Régional c*rÉducatton 

sur tes M édias ci' Information

ACCÈS GRATUIT À INTERNET
tous les mardis et jeudis 

de 9 h 00 à 12 h 00 et de 13 h 30 à 16 h 30 
 Pour réservation : 346-0101______

émeute ont utilisé la force... 
plus que nécessaire : torsion 
des poignets, application de 
pression sur les yeux et sous 
l’oreille, etc. Dans bien des 
cas, des policiers sadiques 
en ont ajouté pour le plaisir 
APRÈS que nous ayons ac­
cepté de collaborer (du gen­
re «tu voulais pas m ’écouter 
tantôt? Tiens, astheure!»). 
Emilie Breton, 18 ans, du 
Cégep de Sherbrooke, a 
même eu la moitié du visage 
paralysé pendant quelques 
jours après s’être fait « ser­
rer les ouïes ».

Poursuites et poursuivre

Mais heureusement, notre 
message a été entendu . 
nous avons fait la une des 
médias du Québec, en plus 
de trouver écho au Canada 
anglais. Reste maintenant à 
nous défendre d ’accusa­
tions criminelles, telles trou­
bler la paix, attroupement 
illégal, méfait et résistance 
à l’arrestation : une occa­
sion de prolonger l’action 
en faisant un procès politi­
que dém ontrant que la gra­
vité des répercussions de 
l’AMI justifiait l’opération. 
En attendant le résultat du 
procès, on pourrait poursui­
vre la noble tradition du 
Plan G, du commando- 
bouffe du Reine-Élisabeth 
et des occupations du Con­
seil du patronat à  Montréal 
et de la Chambre de com­
merce à  Sherbrooke... Par 
une occupation de la Bourse 
de M ontréal, par exemple? 
À suivre!

Sébastien Goulet

Dimanche, le 29 novembre 1998
Jo u r n é e  n a t io n a l e  d e s

TRAVAILLEUSES DANS LES

MAQUILADORAS
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COMMUNAUTÉS CULTURELLES
L ’apport de l ’immigration à Sherbrooke est bien connue. Le quartier Centre Sud-Ouest 
s ’est fo rg é  une im age grâce à la migration. Il a herite d ’une richesse culturelle de cette  
diversité. Quand on regarde le  nombre de réfugiés, d ’organismes d ’accueil, de res­
taurants, de boutiques d ’importation, on s ’aperçoit que la présence d ’immigrantes et 
d ’immigrants nous ouvre de nouveaux horizons. Les nouveaux arrivés partagent leurs 
moeurs, leurs langues, leurs costumes, leurs musiques et leur savoir-faire. M ais que 
savons-nous de ces gens? Pourquoi se sont-ils installés ici? Ont-ils reçu du support à leur 
arrivée? Pour répondre à ces quelques questions, Entrée Libre présente ce  dossier avec 
lequel nous apprendrons davantage sur ces personnes im migrantes qui nous entourent

L’IMMIGRATION A SHERBROOKE : 
DIVERSITÉ ET DÉFIS

Suite à la Seconde Guerre mondiale, l’immigration augmenta progressivement 
au Québec. Sherbrooke suivit cette tendance générale en admettant ses pre­
miers immigrants. En 1954, devant un flot important d’immigration, la ville 
crée un organisme: « Le Bien-Être des Immigrants ». Fondé avec la collabora­
tion de l’Archevêché du diocèse de Sherbrooke, cet organisme, aujourd’hui 
appelé « Service d’aide aux Néo-canadiens » (SANC), vise à aider les nouveaux 
arrivants à bien s’installer, puis à les épauler dans leurs toutes premières dé­
marches, afin de réduire leur insécurité engendrée par la migration.

Selon le contexte interna­
tional, le visage de l’im mi­
gration change. En 1975, 
apparaissent des personnes 
aux traits bridés: une popu­
lation vietnamienne s ’enra­
cine. Les Vietnamiens ont 
eu à  subir un pénible voyage 
(rappelons-nous l’époque 
des bout peoplé). Entre 
1979 et 1983, la population 
immigrante provient en 
grande partie du Sud-Asiati­
que. Et, entre 1982 et 1985, 
des réfugiés de l’Amérique 
latine (surtout du Salvador) 
débarquèrent à  Sherbrooke. 
L’an dernier 616 personnes 
provenant de 35 pays diffé­
rents (voir tableau 1 ) se sont 
établies ici. Or depuis 1993, 
la plupart des nouveaux im­
migrants sont d ’origine ex­
Yougoslave et en forme une 
forte communauté. Cette 
dernière se compose de trois 
ethnies: des Serbes (en 
majorité) des Croates et des 
Musulmans. En plus des ex-

Yougoslaves, on retrouve 
principalement des Vietna­
miens, des Sud-Américains 
et des Rwandais.

Pourquoi immigre-t-on?
La catégorie des réfugiés 
(voir tableau 2) compose la 
majeure partie de la popula­
tion immigrante. Ils fuient 
leur pays pour plusieurs rai­
sons : droits bafoués, condi­
tions de vie ardues et crain­
te pour leur survie. Il faut 
penser que la guerre avec 
ses massacres engendre plu­
sieurs milliers de victimes 
par année.

Le quartier Centre Sud- 
Ouest possède une bonne 
part des organismes qui of­
frent des services aux immi­
grantes et immigrants. C’est 
la raison pour laquelle y cir­
culent beaucoup de gens de 
différentes com munautés 
culturelles, même si ceux-ci 
n ’y ont pas tous élu domi­

1. P r o v e n a n c e  d e s  im m ig r a n ts  e n  1 9 9 7

Pays majoritaires Nombre %

Ex-Yougoslavie 344 58,8

Afghanistan 132 22,5

France 26 4,4

Algérie 22 3,8

Maroc 21 3,6

cile. Depuis un certain 
temps, par exemple, Sher­
brooke ouvre ses portes aux 
Afghans et, du fait de la pré­
sence d ’une mosquée dans 
le quartier Est, un grand 
nombre de ceux-ci s’y éta­
blissent parce qu’ils sont de 
religion musulmane.

L’adaptation: ce n’est pas 
une paire de manches

Beaucoup, parmi les per­
sonnes immigrantes sont 
des réfugiés. Ces gens souf­
frent davantage du stress de 
la migration, celle-ci s’étant 
réalisée sans réelle prépara­
tion ou volonté de partir. 
Peu importe l’endroit d ’at­
terrissage, le choc est vio­
lent et déstabilisant. Surtout 
si l’immigrante ou l’immi­
grant provient d ’un pays où 
les manières de vivre diffè­
rent des nôtres; l’adaptation 
se fait plus difficilement.

Les premières semaines 
d ’immigration se révèlent 
une véritable course contre 
la  montre : trouver un logis, 
inscrire les enfants à l’école, 
accéder aux services télé­
phoniques, etc... Où fait-on 
l ’épicerie? Quels formulai­
res doit-on remplir? Ouf!... 
Comment se fait-on com­
prendre en parlant une lan­
gue étrangère? Grâce à  la

banque d ’interprètes et de 
bénévoles du Service d ’aide 
aux Néo-canadiens (SANC), 
ces personnes qui ignorent 
le français peuvent bénéfi­
cier de leurs appuis.

Barrière de la langue
La première barrière à faire 
tom ber est celle de la lan­
gue. Après leur installation, 
le Centre d ’orientation et de 
formation pour personnes 
immigrantes (COFI) prend 
la relève en offrant aux im­
migrants adultes des cours 
de français obligatoires. 
C ’est un français fonction­
nel et pratique. Ginette J ac-

daire, à l’école Le Phare. 
Leur contact quotidien avec 
de jeunes Québécois facili­
tent leur intégration.

Et le gagne-pain...
Pour qu’une personne im ­
migrante s’adapte bien à 
son pays d ’accueil, elle doit 
comprendre le marché du 
travail. Après l’étude du 
français, elle peut songer à 
se trouver un gagne-pain. 
Pour accéder plus aisément 
au marché du travail, elle 
reçoit l ’aide du Service 
d ’accès au travail pour per­
sonnes immigrantes (SATI), 
dernièrement mis sur pied 
par le Centre Saint-Michelques, du COFI, nous expli- - 

que: «En ce qui a  trait à et SANC. Pour ce nou-
l’apprentissage, on remar- veau service, ces personnes
que, chez les ex-Yougosla­
ves, des problèmes de struc­
tures de phrases et de pro­
nonciation. Chez les Af­
ghans, ce sont la lecture et 
l ’écriture, qui s’avèrent des 
obstacles, puisque leur al­
phabet est à  l’opposé du 
nôtre.» Lorsqu’ils ont ter­
miné leurs cours, les étudi­
ants ont acquis une bonne 
base et peuvent, s ’ils le dé­
sirent, poursuivre des cours 
de perfectionnement au Cen­
tre Saint-Michel.

En ce qui concerne les en­
fants, ceux-ci sont directe­
ment admis dans des classes 
d ’accueil dans les écoles du 
quartier, dont les écoles 
Larocque, Buissière e t en­
fin St-Joseph, et, au secon­

reçoivent de la formation et 
ont droit à  de 9 à 11 se­
maines de stages en entre­
prises, dans des organismes 
ou autres milieux plus dive­
rsifiés, ce qui augmente 
leurs possibilités d ’obtenir 
un emploi. Danielle Robert, 
conseillère d ’orientation 
pour le SATI, nous en parle: 
«Comme il y a eu déjà des 
programmes d ’employabi- 
lité, on a offert une formule 
renfermant juste des stages 
pour ceux qui avaient déjà 
suivi la formation au SANC. 
Parmi ceux-ci, les deux tiers 
ont gardé un emploi après 
(peut-être à cause de la pé­
riode de l’année?). C ’est un 
beau succès! »

Eve M. Desrosiers

2. Catégories 
d’immigrants

Indépendants Familles Réfugiés

1996 64 95 482

1997 99 45 472
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AUX YEUX DES IMMIGRANTS :
Après avoir pris connaissance des services mis à la disposition des personnes immigrantes dès leur arrivée à Sherbrooke, nous en avons rencontré 
quelques-unes. Chacune envisage l’avenir au Québec avec des projets différente pour l’une et l’autre : espoir de retrouvailles et de se décrocher 
un emploi dans un avenir rapproché. Chacune a fui la guerre pour retrouver la paix et vivre une vie plus calme.

P our une vie

MEILLEURE
Solange Nkulikiyinka  

(Rwanda)

ïl y a  presque deux ans que 
je  suis installée ici, à  Sher­
brooke. J ’ai quitté mon pays 
pour fuir la guerre qui ra­
vageait tout. J ’ai passé par 
les pays voisins pour me 
rendre jusqu’au Canada. Je 
suis arrivée comme visi­
teuse, puis j ’y suis restée. 
J ’ai vécu beaucoup de 
stress; d ’une façon psycho­
logique, ce n ’est pas vrai­
ment facile. Je me deman­
dais même: «Qu’est-ce-que 
je  suis en train de faire? Où

est-ce que je  vais?» C ’est 
comme si je  me considérais 
folle. M ais en voyant ce qui 
se passait, j ’ai vu que je  pre­
nais la bonne décision. J ’ai 
sacrifié plusieurs choses et 
ça a  été très difficile.

Les premières semaines ont 
été pénibles. Je ne connais­
sais pas beaucoup de per­
sonnes. Je m ’ennuyais beau­
coup. C ’était le début de 
l’hiver. Ce fut encore plus 
insupportable pour moi. 
J ’avais de la  misère à sortir. 
J ’étais toute seule avec mon 
petit garçon, puis, je  me 
disais:« Si c’est dur pour 
moi cette vie, qu ’est-ce que 
cela va être pour mon petit 
Hervé?» Donc, il faut que je  
cherche un moyen de nous 
sortir de tout ça. Alors, il 
m ’est venu à l ’idée de 
consulter des organismes 
tels l’UNICEF ou la Croix- 
Rouge.

J ’ai rencontré la présidente 
de l’UNlCEF. Cette der­
nière m ’a soutenue et est 
une devenue une grande

amie. Elle m ’a fait connaî­
tre des gens, des organismes 
et des garderies à  but non 
lucratif pour mon fils. Avec 
cette famille québécoise, 
j ’avais plus d ’information 
et ça m ’aidait.

En ce qui concerne les 
achats, je  ne savais pas qu’il 
y avait des taxes, parce que 
moi j ’étais habituée de pa­
yer le prix indiqué sur le 
produit. Quand j ’arrivais à 
la caisse, la somme était 
plus élevée que prévue. 
Mais, je  m ’y suis habituée.

Difficile de ne plus 
exercer son métier

Dans mon pays, je  travail­
lais comme animatrice au­
près des personnes handica­
pées. Ici, je  croyais ne plus 
pouvoir exercer ce m étier et 
me sentais inutile. Je ne sa­
vais pas qu ’il y avait des en­
droits où je  pouvais tra­
vailler bénévolement. Ici, 
cela équivaut à deux ans 
d ’université. Je pense que

mm
Ici, j e  m e  s e n s

EN SÉCURITÉ 
Snjezana Sevrt 

(Ex- Yougoslavie)

Je suis installée ici depuis 
deux ans et demi. J ’ai quitté 
Sarajevo, ma ville natale, au 
début de la guerre, au mois 
d ’avril 1992, pour me réfu­
gier à  Belgrade. J ’ai habité 
là-bas, chez ma grand-mère, 
pendant trois ans et demi. 
De là, je  suis arrivée au 
Canada après un an de 
procédures en 1995.

Les premières semaines fu­
rent les plus difficiles, parce 
que je  suis arrivée au mois 
de novembre. 11 faisait 
froid, je  m ’en souviens bien 
(-20“ degrés Celcius), et 
puis je  suis arrivée toute 
seule. Je ne connaissais que 
les deux familles qui sont 
arrivées avec moi. J ’ai at­
tendu deux mois avant de 
commencer le COFI. Je 
maîtrisais tout de même un 
peu le français, parce que je  
l’ai étudié à  l’école secon­
daire dans mon pays d ’ori­
gine. Far contre, quand je  
suis arrivée ici je  ne com­
prenais rien à cause de l ’ac­
cent; il y a  le français qué­
bécois et le français de 
France. Je n ’arrivais pas à 
me débrouiller pour com­
bler mes besoins. Je faisais 
seulement l ’épicerie. Après 
deux mois, j ’ai commencé 
des cours au COFI.

Survivre

l’an prochain je  vais retour­
ner aux études. Mais, sa­
vez-vous, j ’ ai mon mari qui 
attend dans mon pays pour 
émigrer au Canada. Ça se­
rait plus facile pour moi 
d ’étudier. Pour l’instant, je  
me sens bien, j  ’ai un rythme 
de vie qui me plaît, j ’ai un

chez-moi, il n ’y a personne 
qui me dérange et je  vis ma 
vie comme je  l’entend. Je 
garde espoir que mon mari 
va venir le plus tôt possible, 
et que ça va aller. Là, je  ne 
suis pas satisfaite en entier 
de la vie que je  mène, mais 
j ’ai confiance que ça ira.

P.S. Emploi
P r o g r a m m a tio n  
A u t o m n e  1 9 9 8

Groupe d’entraide « Comment ça va? »
Partagez votre vécu de sans-emploi et brisez votre isolement.

La Traversée
Accroître la connaissance et l’estime de soi. Mieux vivre 
le changement. Se connaître pour mieux se voir en emploi.

„  . . . „ , f  Nouveau ”1
D estin a tio n  en trep rises collectives 1------------------1
Conférence-causerie pour s'informer et rencontrer des gens
qui ont réussi des expériences d'entreprises collectives.

Mise en train
Démarche de clarification d ’idées de projets collectifs et de 
vérification de potentiel pour le travail d’équipe

P o u r  i n f o r m a t i o n s ,  t é l é p h o n e z  a u  820-8869

Les services offerts aux im­
migrants sont nécessaires. 
En arrivant à  Sherbrooke, 
on ne peut rien faire; on ne 
connaît pas la langue, la 
culture, les gens... Mes sept 
mois au COFI, je  les garde 
comme un bon souvenir. Je 
suis restée en contact avec 
les deux familles avec qui je  
suis arrivée. Elles sont mes 
amies pour toujours, parce 
que je  ne peux pas oublier 
l ’aide qu’elles m ’ont appor­
tée. De plus, j ’attendais 
toujours le facteur, car les 
lettres de mes amis, de ma 
famille et de mes parents 
m ’ont aidée à « survivre » 
pendant les premiers mois. 
L ’apprentissage du français 
a été faci 1 e parce que j ’ avai s 
déjà une base. Mais à cha­
que jour, je  continue ,à ap­
prendre la langue. Dans 
mon pays, j ’étais jou r­

naliste à la radio de Sara­
jevo pendant quatre ans. Ici, 
j ’ai eu une reconnaissance 
de diplôme, mais je  ne 
voulais pas travailler comme 
journaliste, parce que je  suis 
consciente qu’ il faut d ’abord 
maîtriser la langue fran­
çaise, puis la langue an­
glaise. Il faut connaître la 
société et la culture québé­
coises qui sont différentes 
des nôtres : chez nous, c ’est

traditionnel; chez vous, c’est 
très moderne. J ’ai changé 
de matière et j  ’étudie main­
tenant à l’Université de 
Sherbrooke. Je fais un bac 
en histoire générale et une 
mineure en communica­
tion. Après, je  veux me 
trouver un emploi. Quant à 
l’avenir, d ’abord, ici, je  me 
sens en sécurité. Ça va 
m ’aider pour que je  sois 
plus forte.

F A M I L L E  P L U S

HALTE JEUX -  RÉPIT FAMILIAL 
CONFÉRENCES - ATELIERS

324-1 Bail - Sherbrooke - J1H 1V5- (819) 822-0835
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D e l ’e m p l o i ,  s .v .p .
Qurban A li H  aider 

(Afghanistan)

J ’ai quitté mon pays puis­
qu’il est en guerre. Je ne 
crois pas y retourner un jour, 
même si la guerre cesse. 
Avant d ’arriver ici, j ’ai vécu 
trois ans au Pakistan. Je n ’ai 
pas aimé ça, car les condi­
tions y sont difficiles. II n ’y 
a pas d ’emploi et il fait très 
chaud, car en Afghanistan la 
température est semblable à 
celle du Québec.

Je suis arrivé à Sherbrooke 
depuis un an et huit mois. 
Mon fils le plus vieux est ar­
rivé il y a huit mois; présen­
tement, il suit des cours au 
COFI et il est resté en Inde 
du Nord pendant cinq ans.

S ix  j o u r s

DANS LE DÉSERT
Bikila Amenu Dinegde 

(Ethiopie)

Je suis arrivé à Sherbrooke 
il y a sept ans. J ’ai quitté 
mon pays car c ’était la guer­
re . Je n ’aimais pas ça et je  
ne voulais pas faire le ser­
vice militaire qui m ’était 
imposé. Quand je  suis parti, 
1e seul moyen que j ’ai trou­
vé pour fuir mon pays, 
c’était de traverser le désert 
pour rejoindre le pays voi­

VÉCUS, LEURS ESPOIRS
C ’est sûr que les premières 
semaines furent difficiles, 
mais j ’avais l’habitude de 
voyager partout en Europe, 
en Asie... parce que mon 
métier me le permettait. Je 
suis ingénieur en aéronauti­
que. J ’ai eu une reconnais­
sance de diplôme parce que 
j ’ai un permis international.

Trouver un emploi: 
pas évident

Ce que je  trouve le plus 
difficile c ’est d ’obtenir un 
emploi. J ’ai envoyé mes 
curriculum vitae (c.v.) par­
tout comme chez Bombar­
dier, A ir Canada... je  n’ai 
reçu aucune nouvelle. Pour 
l’instant, je  vis de l ’assis­
tance sociale et d ’alloca­
tions familiales; c ’est très 
difficile, très très difficile.

Pour l ’apprentissage de la 
langue, ça n ’a pas été facile, 
surtout en ce qui concerne la 
lecture. Maintenant, je  me 
débrouille bien.

Pour l’avenir, eh bien, j ’ai 
l ’espoir que ça aille mieux. 
J ’espère surtout me trouver 
un emploi et le plus rapide­
ment possible.

J ’a im e r a is  ê t r e .. .
Zohra Ahmadi 
(Afghanistan)

J ’ai quitté mon pays il y a 
trois ans et demi. Ma fa­
mille et moi avons fui puis­
qu’il y avait la guerre en­
gendrée par une lutte de 
pouvoir entre les gouverne­
ments islamiques. Avant 
d ’arriver ici, nous avons 
vécu au Pakistan. Les condi­
tions y étaient meilleures, 
mais c ’était tellement diffé­
rent. Dans mon pays, j ’étais 
étudiante, mais au Pakistan 
je  ne suis pas retournée aux 
études à cause de la langue 
et que ça coûtait trop cher. 
En Afghanistan, par contre, 
l’éducation était gratuite. 
Tout en étant perturbée par 
mon départ, j ’étais contente

de partir de là-bas pour ar­
river ici. Par contre, dès fois 
je  m ’ennuyais parce que je  
n’avais pas d ’amis. Heureu­
sement, nous avons été par­
rainés par m a tante.

Découverte de Noël

Quand je  suis arrivée ici, en 
décembre 1994, c ’était le 
temps de Noël. J ’avais trou­
vé ça très beau. C ’était dif­
férent parce que Noël n ’exis­
te pas dans mon pays, puis­
que nous avons une culture 
islamique.

Après les vacances des fê­
tes, j ’ai com mencé dans une 
classe d ’accueil à l’école Le 
Phare. Après, j ’ai continué 
à l’école Le Ber. J ’ai trouvé 
ça plus difficile de m ’adap­
ter aux jeunes de l’école Le

Phare qu’avec les jeunes de 
l’école Le Ber. Je ne sais pas 
pourquoi. Pour l’apprentis­
sage de la langue, les six 
premiers mois furent dures 
parce que quand je  suis ar­
rivée dans la classe d’ac­
cueil, c ’étaient des élèves 
qui avaient déjà fait deux 
ans. Puis moi, je  ne savais 
même pas mon alphabet. 
Par contre, une chose est 
vraie : les Québécois sont 
chaleureux, car je  m ’en suis 
fait des connaissances.

Pour l’avenir, eh bien, j ’ai­
me ça ici, Sherbrooke. Pro­
bablement que je  vais rester 
jusqu’à la fin de mes études. 
Pour ma carrière, j'a im erais 
être professionnelle dans le 
domaine de la santé, soit 
infirmière ou quelque chose 
comme ça.

l a  T A B L E  R O N D E  DES 187, rue Laurier, local 314 
( Ç j f f É \  P  i H  f F)) Sherbrooke (Québec) J1H 4Z4

Téléphone.: (819)566-2727

L E  M O U V E M E N T  P O P U L A IR E
• Des ressources à découvrir
• Des alternatives à offrir
• line force en devenir

sin. Après six jours de mar­
che dans le désert, je  suis 
arrivé dans le Djibouti. Je ne 
connaissais personne là- 
bas, mais j ’ai été bien ac­
cueilli. J ’y suis resté deux 
ans. Après ce temps, je  vou­
lais avoir une vie meilleure. 
J ’ai demandé un visa pour 
l ’Italie. Il y avait une place 
pour accueillir les réfugiés : 
un organisme qui offrait de 
la nourriture et un toit pour 
dormir.

Quand j ’étais en Ethiopie, 
j ’étais un séminariste visant 
à devenir prêtre. J ’ai vécu 
un peu la vie de mission­
naire, donc j ’avais beau­
coup de contact avec le 
monde religieux. Lors de 
mon séjour en Italie, une 
soeur missionnaire qui con­
naissait mon histoire, a 
trouvé un m issionnaire 
Marianhill pour m ’accueil­
lir au Canada. C ’est comme

ça que je  suis arrivé ici car il 
a bien voulu me parrainé.

Par la suite, pour trouver un 
emploi ça a été facile, car je  
travaillais pour lui comme 
préposé à l’entretien. Mes 
premières semaines furent 
de l ’observation. Je regar­
dais comment vivaient les 
gens. J ’étais curieux, je  vou­
lais connaître; mon adapta­
tion c’est donc bien faite.

Et la vie continue

Maintenant, je  me suis fait 
beaucoup d ’am is et de con­
naissances québécoises. 
Comme je  ne parlais pas 
français, j ’ai été au COFI. 
Les cours étaient bien orga­
nisés et structurés . Je suis 
encore en bon contact avec 
les gens avec qui j ’ai été en 
classe. C ’est pas facile d’ap­
prendre le français, alors je  
me pratiquais beaucoup.

Pendant un an, j ’ai suivi un 
cours de technique d ’usina­
ge, mais je  ne l’ai pas ter­
miné à cause des difficultés

nir, j ’ai l’espoir que ma vie 
va améliorer. Enfin, j 'e s ­
père trouver un emploi ou 
peut-être poursuivre des

que j ’éprouvais. Pour l ’ave- études. Je verrai.

A *  I L L U S I O N - E M P L O I

■lu  as des p rob lèm es parce que tu partict- 
✓4NU pes à des m esures d ’em ployabilité o u  que
^ 7  Fon te re tuse d ’y participer.

ILLUSION-EMPLOI PEUT T’AIDER.

Un organisme de défense de droits 
et d’information sur :

- Les m e su re s  d ’em ployab ilité
-1  ,es lois p ro té g e a n t les travailleuses e t travailleurs
- U n  serv ice  co n fid en tie l et efficace

Illusion-Emploi
187, rue 1 .auner. Sherbrooke, JIH 4Z4 

Téléphone : (819) 569-9993 Télécopieur : (819) 569-9269
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D o s s ie r  .. .
Leur nouvelle vie

COMMENT VIVENT-ILS?
Une majorité des personnes immigrantes s’instal­
lent dans le quartier Centre Sud-Ouest pour des 
raisons pratiques: le coût de la vie est moins élevé, 
le déplacement est plus facile et les services ont pi­
gnon sur rue dans le secteu r.

La presque totalité des réfu­
giés vivent en logement, car 
le quartier offre beaucoup de 
HLM et de logements sub­
ventionnés, ce qui explique­
rait en partie le grand nom­
bre d’ex-Yougoslaves instal­
lés dans le coin. Comme 
nous le mentionne M. Shérif 
N ’Doye, président de la Fé­
dération des communautés 
culturelles de l ’Estrie: « L’a­
vantage d’habiter dans le 
même quartier quand tu es 
réfugié et que tu arrives dans 
une v ille nouvelle (tu ne 
connais personne)...ça don­
ne plus confiance. Un, deux 
ou trois ans après, il y en a 
qui déménagent et qui con­
tinuent dans leur voie. Tu 
vas vers les gens qui te res­
semblent parce que tu te

sens plus en sécurité. Quand 
il y a des problèmes ce sont 
eux qui t’aident. » Les gens

se regroupent pour diminuer 
chez eux l ’anxiété causée 
par la migration et pour être 
avec les leurs, qui ont vécu 
les mêmes obstacles qu’eux 
à leur arrivée. C’est plus sé­
curisant face à l’inconnu. 
Peu à après leur installation,

ces gens se reconstruisent un 
autre réseau social, d’amis et 
de connaissances. Ici, à 
Sherbrooke, il existe plu­
sieurs communautés, et ces 
dernières font beaucoup  
pour leur membres. ,

De la sécurité du revenu 
à l’emploi

Dès les pieds posés en terre 
québécoise, les réfugiés de­
viennent bénéficiaires de la 
sécurité du revenu. Mon­
sieur N ’Doye nous expli- 
que:«Les réfugiés provien­
nent de pays en guerre; ils 
fuient leur pays. Ils n’ont 
pas le temps de se préparer 
qu’ils sont déjà arrivés ici. 
Puis ça leur prend du temps 
pour s’adapter. De toute 
façon, ce sont des allophones 
(ne connaissant aucune des 
deux langues officielles) il 
faut qu’ils apprennent le 
français. Pendant ce temps, 
ils sont sur le bien-être 
social.» Après une certaine 
période d’adaptation, ils

commencent à se trouver 
des emplois. «C’est très di­
versifié, il y en a qui tra­
vaillent dans des usines, 
d’autres, dans des restau­
rants et enfin d’autres qui se 
placent comme ingénieurs» 
mentionne Danielle Robert. 
Ainsi, poursuit Monsieur 
N ’Doye: «Même que celui

qui a dessiné les plans pour 
le nouveau terminus d’auto­
bus urbain au Centre-ville 
est un Serbe et j ’ajouterais 
que dans cinq à dix ans, les 
Afghans vont commencer à 
ouvrir leurs propres com­
merces parce qu’ils sont

doués là-dedans; ce sont des 
gens qui travaillent dur. » 
Cependant, le problème se 
pose différemment pour un 
professionnel venant de l’é­
tranger, vu qu’il doit maîtri­
ser les termes techniques en 
français. Mais les immigran­
tes et immigrants ne sont 
pas tous des réfugiés.

Ceux qui appartiennent à la 
catégorie des indépendants 
ont moins de difficultés 
puisqu’ils se préparent à 
immigrer en apprenant sur 
leur pays d’accueil. Sou­
vent, ils maîtrisent la lan­
gue. Ils viennent poursuivre 
leurs études au Québec ou 
bien s’installent suivant leurs 
compétences professionnel­
les. Par exemple, l ’Univer­
sité de Sherbrooke compte 
beaucoup de personnes d’au­
tres cultures parmi son per­
sonnel enseignant et ses 
étudiants.

Ève M. Desrosiers

Un mélange d ’ici e t d ’ailleurs

DES GENS QUI APPORTENT BEAUCOUP
Les personnes immigrantes apportent beaucoup au quartier Centrc-Sud-Ouest. Nous 
pouvons faire le tour du monde en demeurant dans le même coin, en passant par 
l’Italie, la France et la Grèce; par des odeurs du Maroc et du Vietnam. Nous pouvons 
entendre des musiques, des sons, des accents étrangers...

Il y a des épiceries telles nés, parce que, voyez-vous,
VEpicerie d ’Asie, qui of- je ne suis pas italienne. Par 
frent des produits exotiques contre, il y a plusieurs res-
que nous ne voyons pas sur 
les tablettes des supermar­
chés. Certaines, nous per­
mettent même de goûter à 
des produits de fabrications 
artisanales, et d’autres font 
partie du paysage courant. 
Par exemple, Le Coin 
d'Italie  est ouvert depuis 
1981. Les premiers propri­
étaires étaient des Italiens. 
Les débuts furent lents, car 
ils durent se faire un nom. 
Mais qui aurait penser qu’à 
présent l’actuelle proprié­
taire, Maria Riana, est 
d’origine espagnole. Com­
me elle nous l’explique: « 11 
y a eu deux propriétaires 
italiens avant moi. J’ai com­
mencé à travailler pour eux 
en 1983, et c ’est avec eux 
que j ’ai appris à faire les 
pâtes et les choses italien-

semblances, surtout du côté 
méditerranéen. II y a beau­
coup de mets et de traditions 
qui se ressemblent, tant 
pour l’Italie que pour l’Es 
pagne. Mais les pâtes et tout 
ça, continua-t-elle avec son 
bel accent hispanique, ce 
sont eux qui m’ont montré 
comment les fabriquer. »

Quelques Français, Italiens 
et Espagnols viennent s’ap­
provisionner , mais ceux qui 
en profitent le plus sont les 
Québécois, qui forment la 
clientèle majoritaire.
i - i

Bouffe et culture
Il ne faut pas oublier les 
restaurants, qui font le bon­
heur des gens en leur 
servant des mets originaux. 
Comme exemple, les res­

taurants Village vietnamien, 
La Casbah, L ’île  grecque, 
tous les trois situés dans 
l’arrondissement des rues 
Bail et Alexandre. Sans par­
ler du célèbre Buffet des 
Nations, qui a lieu chaque 
année, organisé par le SANC, 
où la population sherbroo-

koise peut goûter aux plai­
sirs de la table tout en 
découvrant les cultures et 
plats de ces communautés.

De même, le côté artistique 
de ces personnes immigran­
tes est de plus en plus mis en 
valeur. Des écoles de danses 
étrangères ont vu le jour 
depuis quelques années; 
des festivals de musique 
internationale sont apparus 
aux sons de rythmes et d’ ac­
cords inconnus jusqu’ici. 
Ainsi, l ’Association inter­
culturelle de l ’Estrie (AIDE) 
a lancé depuis peu un 
programme appelé: «Jume­
lage d’artistes d’ici et 
d’ailleurs», ayant pour but 
de présenter un spectacle 
annuel où l ’alliage de notre 
culture à ces autres cultures 
se fait en empruntant aux 
arts, au chant, à la danse et à 
la musique.

Les personnes immigrantes 
font désormais partie du 
paysage de Sherbrooke, en 
particulier dans le quartier 
Centre Sud-Ouest. Les rai­
sons qui motivent ces gens 
à quitter pays, familles et 
amis sont soit d’ordre éco­
nomique ou soit pour des 
raisons d’ordre politique. 
La majorité d’entre eux 
finissent par se forger une 
place au sein de leur société 
d’accueil. Ces gens nous 
apportent énormément par 
leurs différences, sur le 
plan culturel et linguistique, 
mais également par leur 
courage et leur ténacité à 
vaincre les difficultés sur­
gissant lors de la migration. 
Grâce à eux une petite partie 
du monde nous est plus 
familière...

Ève M. Desrosiers

Sources : Ministère des Relations avec les citoyens et de l’Immigration. Direction régionale de 
l’Estrie. Statistiques - Estrie.
BÉCHARD, Magali, consultante statigiaire, CHIASSON, Nicole, professeure. Concentration élevée 
d'ex-Yougoslaves dans un même voisinage : y  a-t-il des effets? Département de psychologie, Univer­
sité de Sherbrooke.
BIBEAU, Gilles et al. Santé mentale et ses visages : un Québec pluriethnique au quotidien. Éditions 
Gaétan Morin, 1992, 289 p.
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Fête de q u a r tie r  
au p a rc  R acine

Sous le thème « Des gens uniques...Un quartier debout! » le Comité 
des citoyens et citoyennes du secteur Racine a organisé, te 8 août 
dernier, sa fête annuelle de quartier au parc Racine, ENTRÉE LI­
BRE  y était et a sollicité la collaboration de jeunes « journalistes » 
en vue d’en tirer une page dans sa parution de la rentrée. Nous 
reproduisons ici les textes et dessins de jeunes résidentes Annie, 
Catherine, Isabelle, Cynthia et Joëlle.

Bonjour! Je trouve que cette année, c’est plus spécial 
que l’an passé. Je trouve aussi que les kiosques sont 
beaucoup moins chers que ceux de l ’année dernière. C ’est 
beaucoup extraordinaire cette fête. J ’aime beaucoup venir 
ici chaque année, car c ’est vraiment le « fun » et c’est gentil 
de nous accueillir avec joie. Je suis contente de vous écrire. 
L ’an dernier, il n ’y avait pas de journalistes ici.

Je vous remercie de votre gentillesse. .

Votre petite amie,

C Q O i J’aime la fête
au parc Racine

Ce que j ’aime, ce sont les insectes!

Aussi, j ’aim e les maquilleuses.

J ’adore Les Petits Débrouillards.

Je suis contente de vous écrire.
De votre amie; 

Catherine Godbout (7 ans)

Une fête super!

Moi, à chaque année, je viens à la fête du parc Racine. Il
y a plein de personnes qui font de très beaux maquillages. 
Les activités des Petits Débrouillards sont drôles, comme 
faire des pâtes à jouer; puis des kiosques de collations, 
d ’insectes; des tentes pour la lecture; des ateliers de dessins 
et, enfin, une grande place pour l’amusement. 11 y a des 
concerts vraiment le « fun »; un grand terrain de volley-ball 
et une grande scène. J ’espère que mon article vous incitera 
à venir au parc Racine l’an prochain.

Isabelle Grenier (13 ans)

Bonjour! Moi, je trouve la 
fête très spéciale. Pour 
moi, la fête est super! Il y a
des choses extraordinaires 
comme, par exemple le 
kiosque de boucles d ’oreilles 
qui sont très belles, comme 
celles en coeur, celles avec 
la pierre rouge, puis celles 
avec une pierre blanche au 
milieu. Et la demoiselle est 
si gentille... ■

Tous les jeux auxquels j ’ai 
participé sont supers mais le 
plus attirant est celui des

Petits Débrouillards. Les 
expériences sont impres­
sionnâtes et épatantes. La 
table des maquilleuses est 
super également. Même si 
elles ne sont pas des profes­
sionnelles, elles sont très 
bonnes pour des débutantes. 
Les gens sont très ac­
cueillants et très actifs. Je 
suis très contente qu’ils se 
soient décidés à  faire une 
fête au parc Racine.

Moi, à chaque année, je  
viens à cette fête. Je trouve

cela très mouvementé et 
j ’aime beaucoup ça. Il y a 
des jeux comme le volley- 
ball et le chat et la souris. 
Pour ceux qui liront mon 
texte, je  vous dis : « Venez, 
venez vite et très vite à  la

r i—rrr~- i.i n—HHiT J"~r '~>ir. iij.i i ’ i .....  «aqppM
prochaine fête. Je vous ga­
rantis que vous aimerez 
cela. Je vous le dis parce 
que j ’y suis allée.

Votre amie,

Cynthia Godbout 
(11 1/2 ans)

FAMILLE PLUS
C’E8T :

Une occasion de partager entre parents et/ou familles 
notre vécu, nos expériences, pour se donner du support 

et se créer une meilleure qualité de vie.

Un lieu où vivre 
des activités et des moments enrichissants.

Un endroit où chacun peut apporter ses connaissances.

Un milieu de vie bâti à la mesure des membres 
qui l’enrichissent.

Services offerte :
Halte Jeux 

Répit Famille 
Conférences/Ateliers 

Activités sociales *

324, rue Bail, Sherbrooke, J1N 1Y9 
Téléphone : (819) 5734)113

Le coeur remplit
de bonheur...

Bonjour, je m’appelle Joëlle Noël et aujourd’hui, une 
fête comme celle-ci, c’est amusant, car il y a des jeux 
pour les enfants et on apprend de nouvelles choses.

Il y a des personnes qui vendent des bijoux qui sont très 
jolis. Tu vires la tête à droite, tu vois des enfants courir; tu 
vires la tête à  gauche, tu  vois des personnes rire et danser. 
Pour le souper, on mange du maïs en épi et des hot dogs. 
Après, il y a  des chansons sur une scène. J ’aime vraiment 
cela, car tu  rigoles et c’est vraiment amusant d ’être en­
tourée de toutes ces belles personnes et de ce beau paysage. 
Tu danses, ris et t ’amuses jusqu’à  23 heures. Après la fête, 
tu  t ’en retournes chez toi et tu as le bonheur qui te rem plit le 
coeur. C ’est ce que je  ressens endedans de moi et je  suis 
contente. On a juste un jour pour avoir du plaisir comme 
aujourd’hui...

, ' . t ! x r } ‘. 2 '

Écrit par Joëlle Noël
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-  CHOMAGE -  -

Comment rembourser ce que l’on n’a pas reçu ?

Les hauts fonctionnaires fédéraux ont élaboré une nou­
velle torture qui vise à saigner les prestataires tout en 
contribuant à augmenter les surplus de la caisse de l ’as­
surance-chômage . Après avoir réduit sauvagement l ’ac- 
cessibilité aux prestations, voilà qu’ils visent à récupérer 
des sommes non-versées aux prestataires touchant des 
gains de travail.

Les dispositions de la Loi de l’assurance-chômage per­
mettaient déjà au ministère de réclamer aux prestataires 
toute somme qui leur a été versée alors qu’elle n’aurait pas 
dû l’être. Ces versements excédentaires peuvent résulter 
d ’erreurs du fonctionnaire, du prestataire ou de déclara­
tions frauduleuses de ce dernier. Depuis janvier 1997, la 
méthode de calcul des trop-payés a changé. Ces modi­
fications permettent au ministère de réclamer le rembour­
sement de sommes qui ne lui a jamais été versées.

lin exemple : l’histoire de Paul...
Prenons ie cas de Paul X... qui, après trois mois de chô­
mage, fut rappelé par son employeur qui ne pouvait lui as­
surer du temps plein pour les trois ou quatre premières se­
maines. Paul continua à retourner ses cartes de chômage 
en déclarant ses gains de travail. La première semaine, il 
ne travailla qu’une journée pour un salaire de 90 $. Son 
taux de prestations étant de 300 $, son gain admissible était 
de 75 $ par semaine. Il a donc reçu 285 $ en prestations 
pour sa première semaine. Au cours des quatre autres 
semaines, il toucha des salaires de plus de 375 $ et ne reçut 
donc aucune prestation. Pour chacune d’elles, il déclara 
avoir gagné 400 $ et ne retourna pas la carte suivante.

Quelques mois plus tard, le ministère découvre que Paul a 
bien gagné 90 $ lors de la première semaine mais res­
pectivement 440 $, 390 $, 480 $ et 490 $ les quatre 
semaines suivantes. Selon lui, Paul a sciemment mal 
déclaré ses gains et le ministère lui réclame un trop-payé de 
200 $ même s’il n ’a touché aucune prestation là où les 
gains ont été incorrectement déclarés. Notons que si Paul 
n ’avait pas retourné ses deux dernières cartes, aucune 
somme ne lui serait réclamée.

La morale de cette histoire
Cette tortueuse idée de nos dirigeants ne leur est pas tom­
bée du ciel. Il s’agit plutôt de l’exploitation insidieuse 
d ’une croyance populaire, maintenue depuis des années 
par des fonctionnaires de ce même ministère. Cette idée 
consistait à déclarer 125 % de notre taux de prestations dès 
que notre revenu de travail atteignait ce montant.

Paul a retenu quelque chose de cette aventure : « si nous ne 
prenons pas les rênes de notre société, d'autres le feront 
pour ou contre nous ».

Denis Poudrier
Mouvement des chômeurs et chômeuses de l’Estrie

P.S. Emploi
411, rue Belvédère Sud 
S herb rooke J t H 4B 7 

Tél. : 820-8869

est un organisme communautaire qui regroupe des per­
sonnes en situation de non-emploi. ( 'est aussi un lieu 
où se créent des réseaux personnels et professionnels 
à travers les liens d'entraide et de solidarité.

Les travailleurs de la Beloit

Le Néo-Libéralisme et Son Oeuvre
«L'industrie des pâtes et papier change. Beloit fait de même. À titre de manufacturier de 
pointe dans la fabrication d ’équipements, nous nous restructurons afin de mieux pouvoir 
répondre à vos besoins. Nous déplaçons les gens et les installations afin qu 'ils soient plus 
près de vous. [...] C'est la promesse que nous vous faisons. Regardez-nous livrer la 
marchandise.» C’est ainsi que s’introduit la corporation Beloit sur son site internet.

À Sherbrooke, au mois 
d ’avril 1998, Beloit a fermé 
son usine jetant 213 travail­
leurs syndiqués à la rue. En 
août, Beloit a annoncé sa 
décision de fermer son usine 
de Dalton au Massachussett à 
compter du 31 octobre. Plus 
de 250 travailleurs se retrou­
veront alors sans emploi. La 
façon dont se présentent 
Beloit et ses multiples ferme­
tures d ’usine ne sont pas des 
coïncidences.

La mondialisation de l’in­
dustrie et le néo-libéralisme
La mondialisation de l ’indus­
trie met en compétition les 
travailleurs de la Beloit à 
Sherbrooke à ceux d’Asie, où 
les salaires sont beaucoup 
moindres et les conditions de 
travail désuètes. Moins il en 
coûte cher de produire et plus 
les investisseurs font d ’énor­
mes profits.

Ainsi, au cours de Tannée 
1997, les actions en cours des 
Industries Hamischfeger, 
compagnie-mère de la Beloit 
se sont transigées jusqu’à 
près de 45 $ alors qu’elles 
s'échangent présentement 
autour de 20 $. (Voir ta­
bleau) Cependant, la ten­
dance générale du prix des 
actions de la compagnie est 
en hausse constante depuis le 
début des années 90. L’ap­
pétit toujours vorace des 
investisseurs, dont le but est 
de faire toujours plus d’ar­
gent dans un minimum de

Tableau illustrant les actions de la compagnie-mère de la Beloit

temps, mène toutes les déci­
sions des dirigeants d ’entre­
prises. Beloit n ’est plus un 
investissement rentable.

Pendant ce temps, 
à Sherbrooke

Les travailleurs de la Beloit 
ont formé un comité afin de 
trouver de nouveaux investis­
seurs susceptibles d ’en relan­
cer les activités industrielles. 
Jusqu’à maintenant, des con­
tacts avec quelques acheteurs 
potentiels ont eu lieu mais 
sans résultat concret.

À ce moment-ci, une poignée 
de travailleurs, surtout chez 
les plus jeunes, se sont trouvé 
un nouvel emploi. Parmi les 
aînés, quelques-uns ont pris 
leur retraite et certains ten­
tent de se recycler. D’autres, 
enfin, sont désespérés, sans 
emploi et sans espoir.

Au cours de la campagne 
électorale fédérale dans le 
comté de Sherbrooke, les

politiciens, soudainement, 
s’intéressent à la cause de 
ces travailleurs mis à pied et 
de l’avenir de l’usine Beloit. 
Il faut bien parler des enjeux 
locaux... Ces hommes sont 
exploités lorsqu’ils travail­
lent et le sont encore lors­
qu’ils sont sans emploi.

La roulotte des travailleurs 
est partie, la campagne élec­
torale est terminée, les jour­
naux ne mentionnent plus la 
Beloit. Ces travailleurs n ’e­
xistent plus dans la cons­
cience collective de la popu­
lation, C ’est pourquoi que 
les compagnies, comme la 
Beloit, peuvent fermer leurs 
usines en toute impénitence, 
sans rendre de compte à  ses 
travailleurs et travailleuses 
qui donnent leur vie à une 
entreprise. Les investisseurs 
décident du sort du monde...

Francine Couture
C T T A E

Comité des travailleurs 
et travailleuses 

accidenté-e-s de l’Estrie
S oirées th é m a tiq u e s

La* C «milf* tics travailleurs et travailleuses aceidrntA-r-a dr I Latrie K 1-T A L) 
vous invite A ses aoirfcs thématiques portant sur 

la Ijoi sur 1rs accidents du travail et 1rs maladies prolrssiotmellrs (LATMP)
L es m a r d is  s o ir s  à 1 9  h e u r e s  3 0  

S a l l e  A l p h o n s e - D es ja r d in s  
1 8 7 , rue  L a u r ie r  à S h e r b r o o k e

Personnes- ressou rces
- 6 octobre 1998 Les Maladies Professionnelles Pulmonaires
- 20 octobre 1998 Le retrait préventif de la travailleuse enceinte ou qui allaite

Pour plus d’information, n’hésitez pas à nous téléphoner au (819) 563-8178

M' Marco MontimigHo
- 22 septembre 1998 La loi 79

- 3 novembre I998 La Commission des Lésions Professionnelles
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a un soutien financier!

Renseignez-vous
sans tarder!

1 3 5 ,  r u e  K i n g  O u e s t  
S h e r b r o o k e  (Q ué b ec )  J1H 1 P4

Établissement de la C.S.C.S.

'822-5520
Entrée Libre, 12 septembre 1998/11

Soutien financier 
disponible

FO R M A TIO N  G ÉN ÉR ALE IIVËAlf
Vous avez touché des
prestations d'assurance
emploi au cours des trois
dernières années et vous
voulez décrocher votre
diplôme d'etudes secondaires?

En plus de n'avoir rien à
débourser pour votre
formation, vous êtes
probablement admissible

y
Centre
S a i n t - M i c h e l
F O R M A T I O N  p o u r  A D U L T E S

- - VOUS ET VOS DROITS - -

La garderie est-elle responsable lors­
qu’une enfant chute et se blesse?

F a it s  :

Une petite fille de huit mois a chuté dans un escalier et 
s’est blessée. Sa mère venait la reconduire avec ses 
autres enfants à la garderie. Celle-ci était occupée à 
dévêtir son garçon lorsque la fillette a décidé de suivre 
un objet roulant dans l’escalier. L’escalier mène au 
sous-sol et la porte était exceptionnellement ouverte. 
L’enfant s’est blessée à la bouche et a  perdu plusieurs 
dents. La politique de la garderie était à l ’effet que les 
parents s ’occupent des enfants tant qu ’ils ne sont pas 
confiés à la responsable.

Q uestion :

La garderie est-elle responsable des blessures qu ’a 
subies la fillette ou, la politique, à l’effet que les parents 
s’occupent des enfants ju squ’à ce qu’ils soient confiés à 
une responsable, enlève-t-elle toute chance de recours?

D écision :

La garderie est responsable et doit dédommager la 
fillette pour une somme de 6 000,00 $. Une somme de 
980,00 $ est accordée à la mère pour les frais divers.

M otifs :

La porte menant à l ’escalier, selon une directive de la 
garderie, doit en tout temps être fermée et aucun jouet ne 
doit se trouver dans le vestibule. 11 est vrai que la mère 
devait surveiller sa fille jusqu’à ce qu’une responsable la 
prenne en charge, mais la garderie devait quand même 
s ’assurer que ses propres directives soient suivies. La 
mère ne savait pas que la porte était ouverte et qu’un 
jouet était dans le vestibule.

La garderie, même si les enfants ne lui sont pas encore 
confiés, doit s ’assurer que le lieu est sécuritaire. Puisque 
les enfants fréquentant cette garderie sont très jeunes, le 
niveau d ’assurance de sécurité est beaucoup plus élevé. 
La garderie n ’a fourni aucune explication concernant le 
jouet dans le vestibule et la porte ouverte menant à 
l’escalier. La garderie est donc responsable.

 Me Micheline Plante
Centre communautaire de l’Estrie 
225, me King Ouest, bureau 234 

Sherbrooke (Québec) J1H 1P8 
(819) 563-6122

Une foule nombreuse

Le Défilé de la Fierté

Un p e u  d ’ h i s t o i r e

«La rue, ta nuit femmes sans 
peur» a pris naissance en 1978 
alors que des femmes américaines 
manifestaient contre la pornogra­
phie dans les mes de San Francisco 
et du même coup lançaient le mot 
d’ordre Take back the night (Re­
prenons la nuit).

Et depuis, le troisième vendredi du 
mois de septembre est devenu le 
rendez-vous annuel contre la vio­
lence faite aux femmes de milliers 
de femmes du Québec, du Canada, 
des États-Unis et même d’Europe.

Vendredi, 18 septembre 1998
J o u r n é e  d ' a c t io n  c o n t r e

LA VIOLENCE FAITE AUX 

FEMMES

Q u e l q u e s  d a t e s ...

Mardi, le 8 septembre 1998
J o u r n é e  in t e r n a t io n a l e

DE L’ALPHABÉTISATION

Vendredi, le II septembre 1998 
2 5 e a n n i v e r s a i r e  d u  c o u p  

d ’é t a t  m i l i t a i r e  d u  g é n é r a l

PINOCHET AU CHILI

Samedi, le 17 octobre 1998 
J o u r n é e  m o n d i a l e  p o u r  

l ’é l i m i n a t i o n

DE L A  PAUVRETÉ

Le défilé de la fierté gai et lesbienne a réuni plus de quatre cent mille personnes le 2 
août dernier. J’y étais et j ’ai apprécié. Une seule chose m’a déplu : les lesbiennes 
n’étaient pas en très grand nombre.
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J ’en suis à mon deuxième 
défilé. J ’aime aller marcher 
et me retrouver dans cette 
atmosphère de fête. En fait, 
cela m ’offre l’occasion 
d’oublier pour un moment 
le fait d ’appartenir à une 
minorité discriminée. En 
somme, cette marche m ’a 
procuré l’agréable sensa­
tion d ’être en majorité, et 
vous traduire ce plaisir 
m ’est quasi impossible.

Une fête coloriée
Le défilé est en lui-même un 
événement haut en cou­
leurs: des gais dansant au 
rythme de musiques des 
plus endiablées; des gais et 
lesbiennes présentant des 
performances de danses 
country et autres. Ainsi que 
des transsexuelles et des tra­
vestis, qui, de par leur seule 
apparence, constituent en 
eux-mêmes tout un specta­
cle. C ’est une fête des plus 
coloriées et il faut y être 
pour constater à  sa juste me­
sure la diversité de la com­
munauté gai et de la com­
munauté lesbienne. Il va 
sans dire que les deux com­
munautés recèlent de multi­
ples différences, voire qu’à 
l’intérieur de chacune d ’en­
tre elles, ces différences se 
font parfois orageuses.

Mais là n ’est pas l ’objet de 
mon propos. Je voulais en 
fait vous traduire ici com­
bien il m ’a été agréable de 
participer à  une fête ou la 
plus grande force a résidé 
dans le désir de laisser place 
aux expressions les plus di­
verses. Et, qui plus est, 
combien il m ’a été doux 
d’être en solidarité avec 
mes semblables, soient cel­
les qui, comme moi, font 
état d ’une grande diffé­
rence: celle d ’aimer les ê­
tres de leur propre sexe.

Enfin, si le coeur vous en 
dit, on se donne rendez-vous 
l’année prochaine pour un 
autre défilé. Chacun et cha­
cune sont les les bienvenus.

D.N .



La fête du parc Racine

Une Fête populaire au Coeur
du Quartier Centre-Sud

elle signifiait partager leur 
passion. L’un d’entre eux, 
Philippe Forest faisait partie 
de ces bénévoles passion­
nés. Grâce à lui, plusieurs 
ont pu se familiariser avec 
quelques plantes médicina­
les qu’il avait pris la peine 
de cueillir pour l ’occasion.

Un autre bénévole, François 
Lessard, partageait un plai­
sir réciproque, son amour 
pour les papillons avec les 
enfants et les adultes. Au 
coin lecture, Chantale 
Guillemette berçait les en­
fants par ses histoires. Mais 
le plus attirant des kiosques 
pour ces derniers, fut sans 
contredit celui-ci des Petits 
Débrouillards.

Quelques organismes com­
munautaires du quartier tels 
L 'Action Plus, l'Entraide  
Populaire de l ’Estrie et le 
journal communautaire En­
trée Libre tenaient leurs ki­
osques d’information. La 
journée était ensoleillée, 
chaude, voire torride et 
l’ambiance était à la fête et 
à la joie. Musique, danse, 
animation et bouffe fai­
saient parti du rendez-vous 
pour le plus grand plaisir de 
tous et chacun.

Un rendez-vous attendu
Certes, c ’était un rendez- 
vous pour les plaisirs de la 
table qui ont eu lieu dès 17 
heures, suivi d’une variété 
de musiques pour dessert. 
La rue Brooks s ’est alors 
convertie en une piste de 
danse où petits et grands se 
sont laissés aller aux diffé­
rents rythmes offerts par des 
artistes du coin. Puis, la fête 
a pris fin dans la fatigue, 
mais aussi dans le bonheur.

Les collaborateurs du Co­
mité des citoyens et citoyen­
nes du secteur Racine se­
ront-ils de la fête Fan pro­
chain? Les gens du quartier 
Centre-Sud le seront sans 
aucun doute. Et comme 
leur dépliant de cette année 
le dit : «Qui dit quartier, dit 
racine». Peu importe la si­
tuation économique et so­
ciale de chacunè et chacun, 
c’est ensemble que le quar­
tier restera debout grâce à 
celles et ceux qui ont eu l’i­
nitiative de cette fête popu­
laire annuelle.

Carole Archambault

Samedi, le 8 août 1891, nous sommes à la fin du 19e siècle. La population est de 
plus en plus nombreuse dans le quartier Centre-Sud. Les familles veulent 
qu'un parc pour les enfants soit aménagé. Aujourd'hui, samedi le 8 août 1998, 
le parc Racine (nom donné en honneur du premier évêque de Sherbrooke, 
Mgr Antoine Racine) est devenu le lieu de rencontre des gens de ce quartier. 
Et depuis maintenant quatre ans, une fête populaire annuelle se déroule dans 
cet oasis de verdure. Une scène, un animateur, une foule attentive...

Cette initiative est venue 
d’un groupe de citoyennes 
et citoyens qui à l’époque, 
étaient préoccupés par la 
détérioration de la vie du 
quartier, et ce, tant au ni­
veau économique que so­
cial. Ces derniers donnè­
rent naissance au Comité

sion de se redonner un sen­
timent de fierté et d’appar­
tenance et de se connaître. 
Car l ’objectif premier de ce 
Comité était d’offrir la pa­
role à ses citoyennes et 
citoyens en mettant sur pied 
une fête populaire montée 

eux et pour eux.

kiosques disposés en rond 
dans le parc invitant les gens 
à en faire la décourverte.

Peut-être ne connaissez- 
vous pas l’autobus Maca­
dam J (anciennement l ’au­
tobus Tic-Tac) qui revient 
pour une troisième année 
consécutive. Son coordina­
teur et intervenant, Charles 
R acine, explique .«L’au­
tobus est un complément à 
ce que font les travailleurs 
de rue, et nous considérons 
que participer à cette fête de 
quartier, c ’est solidifier no­
tre objectif qui est d’attein­
dre les jeunes de 12 ans et 
plus pour les informer des 
services d’aide que nous 
pouvons leur offrir par l’en­
trem ise de ce m oyen de 
transport.» Il va sans dire 
que les adolescentes et ado­
lescents sur place étaient 
fiers d’envahir l’autobus.

Participation des gens 
du quartier

La plupart des participants 
bénévoles de cette année en 
étaient à leur première ex­
périence. Pour les uns, la fê­
te signifiait fournir de Fin- 
formation; pour les autres,
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des citoyens et citoyennes 
du secteur Racine. Le Co­
mité organise depuis quatre 
ans cette fête annuelle. Plu­
sieurs collaborateurs four­
nissent depuis le début leur 
aide tels la Ville de Sher­
brooke par le biais des Ser­
vices récréatifs et commu­
nautaires, les commerçants 
des rues avoisinantes et les 
résidentes et résidents du 
coin eux-mêmes. Ensem­
ble, ils aspirent à fournir aux 
gens du quartier, une occa­

Animation pour 
les petits et grands

Qui dit plaisir dit jeux. Aus­
si, les organisateurs de cette 
année, n’ont pas manqué 
d ’im agination. D ès i l  
heures, le matin de la fête, 
les inscriptions aux diffé­
rentes activités étaient déjà 
bien amorcées : tournoi de 
hockey de rue, volleyball, 
jeux de parachute, etc., sans 
oublier la présence de l ’au­
tobus Macadam J et les

S'abonner c'est 
se donner les moyens 
de mieux s'informer
Abonnement régulier 15$
Institutions, organismes 20 $
Le prix inclut la TPS

Ci-joint un chèque ou mandat-poste au montant de 
pour  abonnements) adressé à .

Entrée Libre
187, rue Laurier, local 317, Sherbrooke (Québec) J1H 4Z4
Nom : ______________

Adresse 
Ville : Téléphone :

LE FINANCEM ENT  
DES  

GROUPES 
POPULAIRES
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Recherchons équipiers et équipières pour :

□  Rédaction [[^] Photos
□  Enquêtes Q  Montage

Se joindre à l ’équipe d’Entrée Libre permet de 
s’impliquer humainement dans le quartier.

&
C o n t a c t e z - n o u s  : 821-2270


